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UN OBSERVATEUI,

RPitea-i.-Je me demande quelle idée a eue Fêtard en faisant de semblables allées à sa miaison. lust-ce dai
Rouleau.-P'as du tout; maiti Fêtard est un observateur et c'est pour sa commodité perimnelle.
Bouleau -Sa commodité?
Jouea.-Otti ; c'est comme cela qu'il marche chaque fois qu'il revient du cercle, dans la nuit.
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LE C(E'UR DE HIALMAR
Une nuit claire, un vent glacé. La neige est rouge.
Mille braves sont là qui dorment sans tombeaux,
L'épée au poing, les yeux hagards. Pas un ne bouge.
Au-dessus tourne et crie un vol de noirs corbeaux.

La lune froide verse au loin sea pâle flamme.
Hialîîîar se soulève entre les morts sanglants,
Appuyé des deux mains au tronçon de sa lame.
La pourpre du combat ruisselle de ses (lancs.

- Holà 1 Qnelqu'un a t.il encore un peu d'haleine,
Parmi tant de joyeux let robustes garçons,
Qui, ce matin, riaient et chantaient à voix pleine,
Comme des merles dans l'épaisseur des buissons ?

Tous sont muets. Mon casque est rompu, mon armure
Est trouée, et la hache a fait sauter ses cloub.
Mes yeux saignent. J'entends un immense murmure
Pareil aux hurlements de la mer ou des loups.

Viens par ici, Corbeau, mon brave mangeur d'hommes!1
Ouvre-mol la poitrine avec ton bec de fer.

Tu nous retrouveras demain tels qlue nous sommes.
Porte mon coeur tout chaud à la fille dl"mlmer.

Dans Upsal, oùt les Jarîs boivent la bonne bière,
Et chantent, en heurtant les cruches d'or, en clk,,ur,
A tire-d'aile vole, ô rôdeur de bruyère !
Cherche ma fiancée et porte-lui mon coeur.

Au sommet de la tour (lue hantent les corne.illes,
Tu la verras, debout, blanche, aux longs cheveux noirs.
Deux anneaux d'argent fin lui pendent aux oreilles,
Et ses yeux sont plus clairs que l'astre des beaux soirs.

Va, sombre messager, dis-lui bien, (lue je l'aime,
Et que voici mon coeur. Elle reconnaitra
Qu'il est ronge et solide, et non tremblant et blême;,
Et la fille d'%'lmer, Corbeau, te sourira !

Moi, je meurs. Mon esprit coule par vingt blessures.
J'ai fait mon temps. Buvez, ô loups, mon sang vermeil.
Jeune, bravo, riant, libre et @lans flétrissures,
Je vais m'asseoir parmi les Dieux, dans le soleil I
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UN PE'YLIT SERNICEl
Jh1riane.-Madaîîe, auriez-vous l'obligeance

do nie rendre un peLit service ?
Madame.-Avpc plaisir, Ni arianne. Qu'esL-cel
1farianne.-Mon cavalier vient d'arriver, et

je suis très occupée dans le îîîonteil t Vouloz-vous
lui tenîir compagnie en attendant (lue je termnîje
mon travail.

Voici une anecdote (lui Prouve avec quelle
aveugle dévoLion les vicux serviteurs reîuîiplîsseiit
leurs (lovoirs. UJn.joutr que Ile&iiiitiier Xý .avait
quelques amis à dîner, l'van s'attira a liux oit
trois reprises (les reproches do sont miaître Pour*
drs maladresses dont il n'était pas coutuieir.
Enfin, au dessert, M. X. intri.gul par leiî allures
étranges de son Serviteur lui dlemanda cmi qu'il
avait.

-Monsieur, répondit Jecan Liîuideîîe'nt, est-ci,
qlue vous ne pourrieýz vous pmasser do' Mîoi, uuedît-
tenant 1 Ma maiîson est on feu, depuis une hieure
et demie.

LA LIBERTÉ
Tous les actes de mia vies pronvent invincib!ement que j'ai foi à mna

liberté. An moment de prendre une résolution, j'hésite, je délibèra ; donc
je me sens libre. Quand j'ai agi et que l'action me paraît bonne, je mn'ad-
mire dans mon oeuvre; elle est donc mienne. Si, au contraire, elle a des
résultats fâcheux, je me trouve amoindri par cet échec, j'éprouve de
l'humiliation ou des remords. Je juge avec les mêmes sentiments les
actions de mes semblables. Enfants, je les élève avec soin pour leur
inspirer plutôt le goût du bien que celui du mal ; hommes, je les conseille,
je les exhorte, je les menace, je les récompense. Je ne fais pas une action,
je ne prononce pas une parole qui ne suppose la croyance à ma liberté et à
celle d'autrui. Qu'est-ce que la loi, que lAs homnmes discutent et promul-
guent avec appareil, et sur laquelle repose l'édifice social et politique?1
Qu'est-ce que le tribunal, oùî ils prennAnt Dieu à témoin de leurs juge-
ments?1 Qu'est-ee que l'échafaud, où ils prennent l'honneur et la vie (le
leurs frères en expiation d'un crime 1 Otez la croyance à la liberté, et la
société s'écroule. Sans la liberté, il n'y a ni droits, ni devoirs, iii Serments,

AMlME I>ÉýCîP'i't >N
Berthe.-,lai été bieni d'4sappointée après l'avoir 'ué
Eva.--Pauvre enfant ! Tu croyais l'ainîrr?
Berft/e.-Non, ohi ! non ! Mais. n croyais que nia coinei J1 ulititu l'ai-

mait, et je ie suis aperçue, après mon îiariog.,, quteitiétais troimîp,<e.
(Et des larmes sincères coulent de âes gran.ds y du.uou'.)

P II. 1NC 1 PAL F N'T
Mf. Crédule (chtez la chpriiel) Qu eîar evusî ci p,-

lemnent dans les lignes de mes nmains 1
La chiroinancienne.-Que vouis no vous les lavez pasl souiviît

TOUS .1 U.ýl EAUXL
Troiipelamor.-Pronez pititi def iia iiîisùre, iadaitie. )I'!ki seuL emfanL

à la nmaison tous au-dessous dIo cinq ans.
Mme Charitable (éavie) -Svpt. ei';tnLs amî-dmlssou!. (Ile cinq fulil, '1011H

avez des jumeaux, sans dlouite 1
Tromipela>îort (avec un soupir). -ou -i jumîieauxs, wmadlatim.


